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Reflets du Valais 
Huitième année 
Février 1958, N° 2
CRANS s / S I E R R E
se situe sur un vaste plateau baigné par un soleil légendaire à 1500 m. d'altitude
ÉCOLE SUISSE DE SKI *  ÉCOLE DE PA TIN A G E
Téléférique CRANS-BELLALUI, à 2300 m. Ski-lifts à 1700 et 2300 m.
Téléférique de ZARBONA, à 2600 m. Trainerski-lifts pour débutants
C U R L IN G  S  HOCKEY SUR GLACE H  ÉQ U IT A T IO N
Vingt hôtels et pensions, tous m odernes e t accueillants 
Renseignem ents p a r  l’Office du  tourisme, téléphone 027 /  5 21 32
Centre alpin d’études, d’éducation et de sports
(Crans) BlllCllC (M ontana)
V a la is  - A l t i t u d e  1300 m. -  Suis:
Institut de jeunes gens
Les Roches 
BLUCHE - Tél. 5 24 32
Pensionnat de jeunes filles
V i l la  Prés-Fleuris 
BLUCHE -  Tél. 5 26 68
Section d e  langues m odernes  -  Section co m m erc ia le  
S ection sc ien t if iq ue  
Section d 'é tu d e s  secondaires  -  Section c lass ique 
Section p r im a ire
F o o tb a l l  3fr E qu ita t ion  -5fr Escrime -5fr G o l f  3fr Ski -ijf A lp in is m e  3fr N a ta t ion  -Sfr Tennis 
P répara t ion  à tous les examens suisses et é trangers
HI VER -  COURS DE V A C A N C E S  - ÉTÉ
Au cœur des Alpes valaisannes, dans un cadre idéal, chaque é lève reçoit une solide instruction 
et déve lo p p e  sainement son esprit, son caractère et son corps
Le téléférique des Attelas (col des Vaux), ait. 2200-2730 m.
V6RBI6R La station au soleil, les pistes à l'ombre, la porte de la Haute-Route
U n réseau un ique  de téléfériques dessert des pistes sensationnelles
D e la  n e ig e  d e  n o v e m b re  à  f in  m ai
TÉLÉCABINE DE MÉDRAN
ait. 1500-2200 m. - déb it 450 p e r s /h .
TÉLÉSIÈGE D E  SAVOLEYRES
Pierre -à-V oir
ait. 1600-2340 m. - déb it 170 pe rs ./h .
TÉLÉSKI DE SAVOLEYRES
ait. 1900-2340 m. - déb it 330 pe rs ./h .
TÉLÉSKI DES RUINETTES
ait. 2030-2290 m. - déb it 500 pers./h-
/ M o n o e a t i .
TÉLÉFÉRIQUE DES ATTELAS
Col des Vaux
ait. 2200-2730 m. - déb it 330 pe rs ./h .
L ib re  pa rc ou rs  p o u r  m e m b res  d e  sk i-clubs ou 
C lub  a lp in  su r  toutes  les ins ta l la t io ns  ci-des- 
sus : 1 jou r  =  F r .  10,— (se m u n i r  d e  pho to ) .
H O T E L S Lits P roprié ta ire s H O T E L S Lits P ro p rié ta ire s
S p o r t ’H ô te l  . . . . . . 70 A. G ay -d es-C o m bes F a r i n e t ........................................ 25 G. M eil lan d
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d ra n  (2200 m.) . . A. e t  H . M iche llod Les O r m e a u x ............................ 7 M 1 Ie B orgeaud
Les imprimés publicitaires et illustrés ?
Im p r im e r ie  Pillet, M art ig n y
- ' ' C o r r o  
la machine à laver la vaisselle
ROBOT
qu i résoud fous vos p ro b lè m e s  du pe rsonne l
^Par l ép a rgne ...  à l  a isa n ce
Nous b o n i f io n s  a c tu e l lem e n t 
le 3 V< %  d ' in té rê f  p o u r  d é p ô ts  sur 
carnets d 'é p a rg n e  
le 4 %  p o u r  d é p ô ts  sur o b l ig a ­
tions à 3 ans 
le 4 '/a  %  p o u r  d é p ô ts  sur o b l ig a ­
t ions à 5 ans et plus 
Placements à l 'a b r i  des baisses de 
cours
“  , "  . 1 ‘ de Sierre
Montana SIERRE Crans
/H o n ta n a
LE MIRABEAU
H ô te l-R e s ta u ra n t ,  25 ans de t r a d i t i o n  au  se rv ice  de  la  
c l ie n tè le .
H e n r i P e r r in  p ro p r .  .Tél. 027  /  5  23 07
J ^ r u c H e 2  s .q.
MARTIGNY
La région de Sierre
v t ) / / ô  f / /
V  V  V  V  V  &
s
L C I Z C 540 m.
Lieu  d e  sé jou r et cen tre  d 'excu rs ions 
p o u r  to u te  l 'année
P lage —  C a m p in g  —  Sports d 'h iv e r
Entre 20 d if fé ren ts  m odè les , vous tro u ve re z  ce r­
ta in em en t la m ach ine  ré p o n d a n t  à v o tre  e m p lo i 
et s’adap ta n t à la p lace  d is p o n ib le .
Tous les m o dè les  co m p o r te n t  :
•  C om m uta teu rs  à p ro g ra m m e
•  C om m andes  par bo u tons-pousso irs
•  Sécurité en cas de  m a nque  d 'eau
•  R ég la ge  de  la tem p é ra tu re  de  l 'eau pa r the r ­
mostat
® C a p o t  d é m o n ta b le ,  pe rm e t ta n t un ne t to ya g e  
e ff icace  de  la m ach ine
•  A p p a re i l la g e  d e  d é ta ch a g e  in c o rp o ré
•  A p p a re i l  d e  séchage et lustrage d e  la va isse lle
A g e n ce  g é n é ra le  p o u r  la  Suisse :
Rohr-Röthelin & Cie
Berne, N e u e n g a s s p a s s a g e  3 - Té l.  031 /  9  14 55 
A g e n c e  p o u r  l e  V a l a i s  :
Passez vos vacances, vo tre  
w e e k -e n d  à
CAISSE D’EPARGNE DU VALAIS
C ap ita l  et réserves : Fr. 4.000.000,—
AG ENCES ET REPRESENTANTS DANS LES PRINCIPALES LOCALITES DU C A N T O N
angue aiais
S I È G E  A  SI  O N
AG ENCES ET REPRÉSENTANTS A BRIGUE - VIÈGE 
SIERRE - M AR TIG N Y - ST-MAURICE - M O NTHEY 
ZERMATT - SAAS-FEE - M O N T A N A  - CRANS 
ÉVOLÈNE - SALVAN - CHAMPÉRY
Paiem ent de  chèques tour is tiques C h a n g e  de  m onna ies étrangères
Correspondants à l'étranger Location de chambres fortes
A g e n c e  g é né ra le  
p o u r  le  can ton  du  Vala is
Garage Lanz 
A igle
Tél. 025 /  2 20 76
Mercedès-Benz
m
a r c u a v a /
Rire n'est pas bon  fou t le temps. Mais de  
tem ps en tem ps il faut y a lle r à fo n d . C re ­
v e r  la créature em pa il lée . A u  d ia b le  ces p e ­
tits tracas devenus immenses du matin au 
soir, écrire  des lettres, paye r les notes et 
s 'en tend re  avec sa fem m e. Jetons les soucis 
par-dessus b o rd ,  m ettons des fêtes de  fo u ­
tes les couleurs, a llons au Bourg. Q ue l b ien  
cela fa it ! A  l 'aube , la nuit tom bera  d 'un  
co u p  com m e une écorce , l ibé ran t un moi 
to u t neuf. La p in te  g ro u i l le  ; rem ue-m é- 
nage chatoyant, boursou f lé , dans le c la ir-  
obscur. Elle se g o n f le  et se d é g o n f le  selon 
un ry thm e qu i ressemble à celu i des abys­
ses. La lune fo u rb i t  fou te  seule ses charmes 
dehors . #  A h  ! mes amis, q u and  vous avez 
vu  un Pierre D arbe llay  dégu isé  en sorcière 
fa ire  le p ie d  d e  nez à une aff iche  de  l 'U vé té . 
D ou d o u  M o ra n d  en as tro logue  p ré d ire  que  
to u te  l 'o p p o s it io n  va v ire r  au noir. Et un a v o ­
cat connu  p o u r  son é lo q u e n ce  et son sens 
des nuances se servir tou te  une so irée de  ce 
seul m oyen  d 'express ion , un b ru i t  qu i lui 
sort du nez : hi hi hi. C om m en t vou lez -vous  
d iscu ter ? *  Plus l 'hom m e est c iv il isé, plus 
son rire  est m écan ique  : hi hi hi ! Et m ieux il 
ta it le p itre . Mais le fin du  fin, au poke r, 
n 'est-ce pas de  jo u e r  sub item ent franc jeu  ? 
O n  se dem ande... Sous la lanterne b o r ­
gne, un m asque d ' iv ro g n e  co n te m p le  la scè­
ne. Le vo ilà  qu i crache d 'un e  ton itruan te  
v o ix  m il i ta ire  (A lexa n d re  Cachin tou t cra­
ché) : S ilence ! Messieurs, f in i de  rire. A u
I»
.f
trava il. Nous fondons  ce soir l 'o rd re  d e  la 
C hanne renversée. L’abstinence est d ip lô ­
mée... *  A insi i ron t les choses jusqu 'au  
matin, p o u r  que  notre  hum anité  soit b ien  
lavée. Bonsoir ! fa it la sorcière d 'une  
é tonnan te  vo ix  de  basse. Je rentre à la mai­
son. *  M e n te u r  !
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TREIZE ETOILES
P ara î t  le  10 d e  ch a q u e  mois 
R É D A C T E U R  E N  C H E F
B ojen  O lso m m er ,  S ion ,  av e n u e  d e  la  G are  10
A D M IN IS T R A T IO N  E T  IM P R E S S IO N  
Im p r im er ie  P i l le t ,  M ar t ig ny
R É G IE  D E S  A N N O N C E S
Im p r im e r ie  P i l le t ,  M ar t ign y , té l.  026 /  6 10 52
A B O N N E M E N T S
Suisse : F r .  12,— ; é t r a n g e r  : F r .  18,—
Le n u m é ro  : F r .  1,20
C o m p te  d e  ch è q u es  I I  c 4320, Sion
S O M M A IR E  N° 2, février 1958 : C arnaval. —  Jeune  artiste  de chez 
nous : M izette  Putallaz. —  M. E m e st von Roten, con­
seiller d ’E ta t. —  L e L ivre d ’Or de T reize Etoiles. —  
Potins valaisans. —  L a  p eau  des autres. —  Les hom m es 
sont des anges. —  Nos enfants. —  Les douaniers. •— 
L a B anque cantonale. —  Ski noc turne  à Bluche. •— 
Dixence, chanson perdue. —  E n  écoutan t la « Sym pho­
nie he lvé tique  ».
C o u v e r tu re  :
U n e  co m p o si t ion  o r ig in a le  p o u r  le  tem ps  d e  C arn av a l
eune arlisle
L’une des heures les plus émouvan­
tes de la vie d ’un peintre est pro­
bablement celle où, pour la pre­
mière fois, il présente son œuvre 
au public. Jusqu’ici, il a pu tout 
espérer ou tout craindre. Le voici 
devant ses juges. Ils vont le con­
damner ou l’absoudre, c’est-à-dire 
le décourager peut-être à jamais ou 
lui donner un nouvel élan. On a 
beaucoup écrit sur la vertu de la 
solitude. Elle est nécessaire à l’éla­
boration de l’œuvre dont elle favo­
rise les mystérieuses germinations. 
Mais il ne faut pas qu’elle se trans­
forme en isolement. Car l’isolement 
tue.
Le plus intime besoin de l’artiste 
c’est le besoin de communion. Il ne 
crée que pour communier avec ses
C lovis le  c loch ard
e chez nous
semblables — ou, tout au moins, 
pour communiquer avec eux. Or, la 
première exposition va montrer si 
le courant passe ou ne passe pas ; 
si la communication est possible ; 
si l’artiste et le public se trouvent 
placés sur la même longueur d’on­
de. Si le courant ne passe pas, 
autant renoncer.
L’agriculture manque de bras.
Mizette Putallaz, dans sa vingt- 
cinquième année, a décidé de sou­
mettre son œuvre à ses juges : on 
veut dire au public sédunois.
Bon ou mauvais juge, ce public ? 
Là n’est pas la question. Il s’agit, 
en fait, dans cette prise de contact, 
d ’autre chose que de pure qualité 
picturale, de technique, de problè­
mes esthétiques. Il s’agit de savoir 
si ce que l’on dit sera accueilli ou 
non ; si les formes et les couleurs 
que l’on a assemblées toucheront 
des cœurs ou non. Car la note ori­
ginale qu’un artiste doit apporter, 
s’il a vraiment quelque chose à dire, 
jamais ne sonnera d ’un son plus 
juste que dans les maladresses des 
premières œuvres. Là se dessine le
L e  p o r t  d e  H am b o u rg
visage authentique que les habile­
tés, par la suite, pourront voiler. Pas 
assez malin pour tricher, le débu­
tant se livre malgré lui dans son 
plus intime secret. Maladresses et 
réussites le révèlent du même mou­
vement.
Eh bien ! nous pensons que Mi­
zette Putallaz, en présentant à l’Ate­
lier de M. Louis Moret une grande 
brassée de ses œuvres, en nouant 
pour la première fois cette gerbe 
de ses années d’apprentissage, a 
gagné la partie. Victorieuse, elle 
peut maintenant prendre mieux 
conscience d’elle-même, aller de 
l’avant dans la confiance que don­
ne l’estime d ’autrui.
Sans doute, y avait-il, en cette 
exposition, de nombreuses œuvret- 
tes que le peintre aurait pu écarter 
sans appauvrir l’ensemble qu’il nous 
a montré. Mais on est mauvais juge 
de soi-même et la complaisance à 
l’égard de ce qui a requis votre 
propre attention est bien naturelle. 
Je dirai qu’ici l’auteur a eu raison 
de ne pas user de plus de rigueur 
car il nous a permis de la sorte de
L ’art is te  le  jo u r  du  vern issage
mieux déceler la pente de ses plus 
subtiles tentations. Une « Eglise de 
Saint-Pierre-de-Clages », par exem­
ple, nous montre bien où pourrait 
conduire le goût pris à mauvaise 
école d ’un affreux bariolage, d ’un 
abus du clinquant, d ’une superfi­
cialité qui conduit aux pires con­
cessions.
Voilà de quoi Mizette Putallaz 
doit maintenant se débarrasser à 
jamais si elle veut mériter pleine­
ment la confiance que le public a 
placée en elle.
Je dis : le public. Je sais bien 
qu’un certain public se rue, juste­
ment, sur ces tableaux frivoles, sans 
âme et sans rigueur. Mais il vaut 
mieux ne pas vendre du tout que 
de vendre de la mauvaise marchan­
dise.
Combien nous avons aimé, en 
revanche, de petites toiles d ’une
luminosité délicate, composées dans 
le secret d ’une émotion véritable, 
et répondant à coup sûr à la sensi­
bilité la plus authentique de l’ar­
tiste ! Là, le peintre nous émeut 
alors même que la pâte, les moyens, 
ne sont pas encore toujours au 
point ; parce qu’il est sincère, par­
ce qu’il nous donne son chant.
Il n ’est pas douteux que Mlle Pu­
tallaz possède une sensibilité de la 
plus fine espèce, et qu’elle n ’est pas 
seulement une artiste technique­
ment douée mais une âme tournée 
vers le beau, vers l’harmonie des 
choses et les rythmes du monde. Le 
métier, elle l’apprendra tous les 
jours un peu mieux. Maintenant 
qu’elle a compris qu’il faut rejeter 
les recettes des autres pour se don­
ner la joie difficile d’être elle-même, 
elle gagnera rapidement de l’expé­
rience. Mais ce qu’elle a de plus 
précieux c’est le don de nous émou­
voir. On la sent émue elle-même
devant le spectacle qu’elle fixe et, 
il faut bien y revenir, le courant 
s’établit. Cette œuvre nous parle 
un langage du cœur.
C’est donc avec joie que nous 
saluons ce nouvel artiste dont nous 
espérons beaucoup. D ’année en an­
née, nous verrons mûrir et s’épa­
nouir une œuvre fraîche, sincère, 
émouvante. Peu importent les tâton­
nements inévitables. L ’essentiel est 
d’avancer quand même, dans la 
rigueur d’une recherche qui ne 
trouve jamais. Parce que, quand on 
a trouvé, c’est que tout est perdu.
Ici tout commence. Que le destin 
soit fraternel à notre jeune artiste 
valaisanne !
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(Photos  « T re ize  E to i le s  »)
G ale r ie  V ic to r -E m m an u e l  à  M ilan
1JÉ£6#£3Ì5
M . Ernest von R oten
conseiller d  Etat
Brillamment élu le 19 janvier par 16.264 électeurs, 
M. von Roten, qui succède au regretté chef du 
département des travaux publics Karl Anthamat- 
ten, est issu d’une ancienne famille patricienne
Il fait é to n n a m m e n t  je u ne . . .
qui a déjà donné au pays nombre de magistrats 
—  plusieurs grands baillifs, deux évêques, des 
gouverneurs  —  installée qu’elle est depuis près 
de 1500 à Rarogne, et plus tôt à Embd.
Il est né le 19 novembre 1914 à Rarogne dans 
la belle demeure seigneuriale où il vit encore au­
jourd’hui. Son père, juge instructeur de district, 
avait été conseiller national, puis conseiller aux 
Etats. M. Ernest von Roten a fait ses études au 
collège classique de Brigue, puis au polytechni- 
cum de Zurich, où il a obtenu son diplôme d’ingé­
nieur. Après avoir travaillé pour le compte de la 
Confédération au Bureau des fortifications, il fu t 
engagé par l’entreprise Locher qui lui confia la 
direction des travaux de construction de l’usine 
électrique de Saltina-Ganterbach près de Brigue.
En 1943, il est entré à La Lonza, où il occupait, 
lors de son élection, le poste de chef d’exploita­
tion.
Depuis 1944, M. von Roten préside la com­
mune de Rarogne. Il a épousé en 1946 Marie- 
losé Allet, fille du pharmacien dont les Sierrois 
se souviennent avec affection, et il est père de 
cinq enfants.
Extrêmement attaché à son foyer, à son pays, 
gardien des valeurs les plus sûres, notre nouveau 
conseiller d’Etat, très au courant des problèmes 
posés par le développement du pays, notamment 
ceux du trafic, de l’industrie, de l’énergie électri­
que, il est également familiarisé avec ceux de 
l’agriculture, puisqu’il a fait son violon d’Ingres 
de l’exploitation d’un domaine agricole à Rarogne.
M. von Roten entrera en fonction le 1er mars 
1958.
Le fait que l’unanimité s’est rapidement réalisée 
sur son nom, au sein de son parti, et que dans 
d’autres milieux également on se réjouit de le voir 
accéder au Conseil d’Etat, prouve bien que sa 
réputation n’est pas surfaite ; car réaliser un accord 
chez les Haut-Valaisans sur des questions politi­
ques et plus spécialement sur une élection qui doit 
grouper sur une seule tête les voix des divers 
partis et groupements n ’est pas une petite affaire, 
on en conviendra. Clément Bérard.
M. von Roten attire toutes les sympathies. Et 
comme lui, sa bourgade a quelque chose de jeune 
et ancien, de simple et d’heureux, de sain, de 
réfléchi. Ils vont bien ensemble.
Sa maison spacieuse a des murs épais, un esca­
lier abrupt, de splendides boiseries patinées, des 
portraits d ’ancêtres, des statues de bois, des 
bahuts ; une bibliothèque récoltée par plusieurs 
générations, et là jusqu’à présent, le soir, dans 
l’odeur des vieux livres, le président de commune 
recevait ses administrés. Tous ont confiance en
lui. C’est un homme de bon conseil, pondéré, pro­
fond. Au gouvernement, il va peser, mesurer, 
mûrir les choses. Bon sens et règle à calculs.
Parlez-lui de routes et d’autoroute  :  il ne s’em ­
balle pas, c’est le vétéran frotté aux dosages, aux 
usages, au possible. Chaque chose en son temps.
Pourtant il fait étonnamment jeune. De très 
haute taille, élancé, robuste, quarante-trois ans 
échus, mais l’air de vouloir prendre à tout mo­
ment le départ pour une compétition sportive. Tôt 
levé, parfois à cinq heures déjà dans les vignes. 
Grande puissance de travail, activités de l’esprit 
mariées au travail des mains. Aimant la terre, la 
vieille exploitation familiale. Six ou sept pièces de 
bétail, dix ou douze hectares de cultures, des ver­
gers, deux mille toises de vigne. Il vient de pres­
ser lui-même son vin, longtemps resté sur lie. 
Il est agréable, ce vin, rucle et franc.
Toute la famille fait très jeune. Madame von 
Roten, qui a apporté là les clartés provençales de 
Sierre et Sion, trente-quatre ans. L ’aîné des en­
fants a dix ans, le cadet en a quatre. Age moyen  
de la famille : 15,6 ans.
Compliments et meilleurs vœux de  «  Treize 
Etoiles »  à notre nouveau conseiller d’Etat !
D an s  l’in t im i té  du foyer P- O .
La fam ille  von R o ten  au  g r a n d  com p le t
(Photos  R u p p en ,  Sion)
Monsieur le Dr Alfred Comtesse, 
chevalier de la Légion d’honneur
D evant de nombreuses personnalités, dont notam m ent 
MM. les conseillers d ’E ta t Gross et L am pert, M. Michel 
Blot, consul général de France  à Lausanne, a décoré le 
9 janvier 1958, au nom de son gouvernem ent, M. le  D r 
Alfred Comtesse de la croix de la Légion d ’honneur, en 
rappelan t les multiples aspects de la bienfaisante activité 
de l’ancien d irecteur de la Ciba. E n  voici un résumé.
Né le 23 juillet 1884 à N euchâtel, fils de Robert Com­
tesse, p résiden t de la C onfédération en 1903 e t 1910, 
M. Comtesse a été collégien dans sa ville natale, puis à 
Berne, où il a égalem ent fait ses études de chimie, com­
plétées p a r  un  stage à la Sorbonne. E n  1908, l ’Univer­
sité de Berne lui a décerné le titre  de docteur en philo ­
sophie ; l ’année suivante, il épousait Jeanne Kaufm ann 
de F leurier et en trait aux établissem ents montheysans 
de la Ciba, où il devait rester jusqu’en 1950.
La C ham bre valaisanne de commerce a choisi en lui 
son vice-président en 1930, puis en  1936 son président, 
charge q u ’il occupe actuellem ent. I l en est de plus m em ­
bre d ’honneur. Parm i les nombreuses fonctions q u ’il a 
exercées en Valais, citons aussi celle de m em bre perm a­
nen t de l’Office cantonal de conciliation, de 1937 à 1956. 
M em bre du comité exécutif de l’OPAV, M. Comtesse a 
fait partie  de celui de l’Union des industriels valaisans, 
et il représente l’économie de notre canton auprès de la 
C ham bre de commerce suisse à Zurich depuis 1946. P en ­
dan t vingt ans, il a été m em bre du  Conseil général de 
M onthey, q u ’il a présidé de 1929 à 1932. D epuis 1921, 
il siège en outre au Conseil de district.
Rappelons d ’autre p a rt q u ’il fu t en 1919 l’un des 
fondateurs de la Société d’histoire du Valais romand, 
dont il est m em bre d ’honneur et vice-président, et q u ’en
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1919 égalem ent il fondait la « Feuille 
d ’Avis du  district de M onthey », q u ’il a 
rédigée pendan t quatorze ans, et dont 
il a présidé sans in terruption le Conseil 
depuis le débu t jusqu’à ce jour. Il figure 
aussi parm i les fondateurs de l’Associa­
tion de la presse valaisanne.
Après avoir été le p résident de la 
Fédération  des com m unautés pro testan ­
tes du Valais, M. Comtesse est celui du 
Conseil synodal de l’Eglise réformée 
évangélique depuis la transform ation de 
cette fédération en Eglise.
Collaborateur de la « Stultifera Navis » 
et du  Bulletin du G utenberg  M useum 
à Berne, des Annales valaisannes et du 
Bulletin du  collectionneur suisse, M. 
Comtesse s’est fait un nom comme 
bibliophile, héraldiste et historien.
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Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
M o n  che r am i,
La ré d a c t io n  d e  ce jo u rn a l  m 'a  p r ié  d e  te  c o lp o r te r ,  d o ré n a va n t,  les m i l le  et un po tins  
con s t i tuan t la v ie  d e  ce p e u p le  d o n t  la chanson d i t  q u ' i l  est he u reu x  mais n 'a jo u te  pas 
q u ' i l  est sans h is to ire . Tu pourras  d 'a i l le u rs  en ju g e r .
Par to i ,  je  m 'ad resse  é g a le m e n t  à d 'au tres  com p a tr io te s  q u i  o n t  q u i t té  le  V a la is  sans 
l 'a v o i r  o u b l ié .  Q u a n t  aux lecteurs au toch tones , ils re t ro u v e ro n t  s im p le m e n t dans ces l ignes 
d e  q u o i  récap itu le r .
T out d ’a b o rd  un peu  d e  p o l i t iq u e .  Les bons Vala isans en d e m e u re n t  im p ré g n é s  aussi 
lo in  q u ’ ils a i l le n t  s 'é tab l ir .
Tu avais ap p r is  le décès d e  ce b o n  M . A n th a m a tte n . Ce jo u rn a l  a d i t  ses mérites. 
Les ré p u b l iq u e s  ne p e u v e n t  tou te fo is  s 'o f f r i r  le  luxe d e  d e m e u re r  sous le c o u p  du  chagrin . 
Tu connais le m o t c lass ique : Le ro i  est mort... C hacun se f ro t ta i t  les mains dans l 'a t ten te  
d 'u n e  ch a u d e  c o m p é t i t io n  com m e o n  sait les m e ne r dans ce can ton , avec s logans, v ifs 
p ro p o s  et sourdes cabales.
Hélas, il fa l lu t  d é ch a n te r  ! Un seul ca n d id a t,  e t p o u r  le q u e l  le  p e u p le  d u t  q u a n d  
m êm e a l le r  vo te r ,  car n o tre  esp r i t  d é m o c ra t iq u e  s'est to u jo u rs  o p p o s é  aux é lec t io ns  tacites. 
Le bu reau  d e  vo te ,  c 'est n o tre  d e u x iè m e  ég lise .
L 'é lu  ? « T re ize  Etoiles » le  p résente . O n  en d i t  b e a u c o u p  d e  b ien , et p o u r  une fo is 
la p a r t ic u le  ne p a ra ît  pas a v o ir  é té  une c ircons tance  ag grava n te .
H om m e n o uveau  dans la p o l i t iq u e  can tona le ,  il n 'a pas en co re  eu le tem ps d e  se 
fa ire  des adversa ires.
M a is  c 'est au p ie d  d u  m ur q u ’on  ju g e  le m açon, d isen t les c itoye ns  atfentis tes d e  
m on acab it,  sans ir ré vé re n ce  aucune, d 'a i l leu rs .
V ra is e m b la b le m e n t ,  il d i r ig e ra  les travaux pub l ics .  Tu sais q u e  ce dé p a r te m e n t ,  qu i 
g è re  p lus d u  f ie rs  des revenus d u  can ton , s'est l i t té ra le m e n t d é ca p i té .  C 'é ta i t  le m o m en t 
d e  lui d o n n e r  un che f q u i  d e v ra  lu i -m ê m e  cho is ir  d e  n o uveau x  g rands com m is. Le sym p a ­
th iq u e  M . Parvex —  d e p u is  des décenn ie s  in té g ré  aux pon ts  e t chaussées —  a a t te in t  l 'âge  
d u  repos  m érifé , e t son a d jo in t ,  M .  W e l t i ,  va tâ te r d e  l 'é c o n o m ie  p r ivé e .
Il y  aura d o n c  du  p a in  sur la p lan che  I
Et en m a t iè re  d e  routes, ch a q u e  c i to y e n  a la p ré te n t io n  d e  s 'y  co n n a î t re  un peu.
A u  fo n d ,  c 'est très s im p le .  O n  en v e u t  p a r to u t,  e t  d e  bonnes , e t d e  be lles , e t d e  larges.
C e  n 'est d o n c  pas d e  l ' im a g in a t io n  q u ' i l  fau t a un d ire c te u r  d e  travaux  pub l ics ,  mais
s im p le m e n t  une  ce r ta ine  a p t i tu d e  à é ta b l i r  le  c o d e  d 'u rg e n c e  le moins d é c e v a n t  poss ib le .
En p a re i l le  c irconstance , il y  a m a lh eu reusem en t to u jo u rs  des ques tions  d e  gros  sous 
q u i  se posent.. .
M a is  c 'en  est assez p o u r  a u jo u rd 'h u i  sur ce sujet. Je ( 'e n tre t ie n d ra i  p lus à fo n d  d e  
cela une  au tre  fois.
A u  surplus, pas g randes  nouve l les .  Il fa it  en ce tte  f in  ja n v ie r  un tem ps q u i  p o u r  une 
fo is  c o m b le  s im u lta ném en t les paysans e t  les skieurs.
Les prem ie rs  se ré jou issen t d u  f ro id  q u i  m a in t ie n t  la v é g é ta t io n  en som m eil  e t les 
seconds sont he u reu x  d 'a v o i r  d e  la n e ig e  et du  beau fixe . In u t i le  d 'a jo u te r  q u e  dans les 
stat ions d e  sports  d ’ h iv e r  o n  ne se p la in t  n u lle m e n t  d e  la c o ïn c id e n ce .
Sport ifs  e t e xp lo itan ts  re m o n te n t  les pentes à q u i  m ieux  m ieux, au sens p ro p re  e t  au 
sens f ig u ré .  Et ce la  d 'a u ta n t  p lus  q u e  le m o t  « té lé  » (du  g rec , té lé . . .ou f !) est à la m o de . 
En lui a jo u ta n t  les suff ixes « ski », « s iège  » ou  « fé r iq u e  », o n  o b t ie n t  to u jo u rs  des ins ta lla ­
t ions d o n t  nos stat ions s 'é q u ip e n t  à un ry th m e  q u e  tu ne peux  g u è re  im ag ine r .  Cela les 
m e t à la p a g e  à une  é p o q u e  où  l 'o n  au ra it  to r t  d e  c ro ire  en co re  q u e  les jam bes  —  et les 
p ie d s  —  o n t  é té  do nnés  à l 'h o m m e  p o u r  marcher.
Pour re v e n ir  aux paysans, sache q u e  d e  bonnes  n o uve l les  leu r  son t venues d e  Berne. 
De tem ps en tem ps ceci con so le  d e  cela. Ils v o n t  to u c h e r  près d e  six m il l io n s  d e  francs 
p o u r  les dégâ ts  d u  g e l  subis l 'an d e rn ie r .  De p lus, les a l loca t ions  fam il ia les  aux salariés 
ag r ico les  e t aux m on tag na rd s  a u g m e n te ro n t  d e  60 % .
M a is  les Valaisans, tu le sais, n 'a im e n t pas t ro p  q u 'o n  leu r  fasse l ’aum ône .
Ils e n te n d e n t  é v ite r ,  dans to u te  la mesure poss ib le , d e  no uve a u x  méfaits d u  g e l  et, 
partan t, d e  no uveau x  subsides. A  ce t e ffe t, d e  doc tes  personnes re che rch en t les m oyens 
d e  lu t te r  con tre  ce  f léau . Séances, assemblées, é tudes  et s ta t is t iques se m u lt ip l ie n t  d e pu is  
des mois.
C o m m e  tou jou rs ,  il y  a les o p t im is tes  e t les pessim istes. C e  q u i  est c la ir, c 'est q u 'e n  
se b o rn a n t  à g e in d re ,  on  ne tro u ve ra  aucune  so lu t io n .
G a re  aux g ib o u lé e s  d 'a v r i l  q u i  v e r ro n t  se l ig u e r  co n tre  e l les  tan t d e  va i l lan ts  co m ­
battants I
Q u a n t  à l 'a id e  à la fa m il le ,  id é e - fo rc e  du  jo u r ,  e l le  va s 'é te nd re  aux paysans d e  
p la in e  g râce  à la g é n é ro s i té  des d é p u té s ;  g é n é ro s i té  to u te  m ora le , b ie n  en tend u .
M a is  je  b a va rd e  sans t 'e n t re te n ir  d u  p r in c ip a l  : le  C arnava l !
A  M a r t ig n y ,  à M o n th e y  et a il leurs , tu do is  savo ir  q u e  cela im p o r te  p lus en co re  q u e  
les oeuvres sociales, p o u r  l ' ins tan t. Un pe u  p a r to u t  o n  s 'a p p rê te  à fa ire  to m b e r  le  m asque 
d e  fous les jours  p o u r  s 'a d o n n e r  à des jo ie s  d o n t  on  m é d it  p lus q u 'e l le s  ne le m ériten t.
Tâche d e  penser à nous en ces heures d e  fo l ie  et 
pu issen t-e l les  ne pas te  d o n n e r  la n o s ta lg ie  d 'u n  pays où 
le sér ieux d e  cer ta ines s itua tions n'a pas fa it  p e rd re  le 
sens d e  l ’hum our.
B ien à to i.
t s X ' "X _ V
La peau des autres
D urant ma v ie  d e  jou rna l is te ,  j 'a i  e n te n d u  des m il l ie rs  d e  d iscours, d e  con fé rences , d e  
rapports , mais je  ne g a rd e ra i le  so u ve n ir  q u e  d e  tro is  orateurs.
Et p o u r ta n t  ils n 'é ta ie n t  ni p lus p ro fo n d s  ni p lus é loq uen ts  q u e  les autres.
Le p re m ie r ,  un p e f i t  ho m m e  a le r te  e t v if ,  s 'é ta it  fa i t  a n n o n ce r pa r un hu issier :
<c La séance, ava it  p ro c la m é  ce lu i -c i,  va com m ence r.  »
O n  v i f  s 'avancer le  héros d u  jo u r ,  mais il f i t  un faux pas et c 'est sur le  d e r r iè re  q u ' i l
e ffec tua  son en trée , en to u te  so lenn ité .
Je n 'a i jamais tan t ri d e  ma v ie . P reuve  q u e  je  suis bo n  p u b l ic .
Le d e u x iè m e  ava it  pris le  pa rt i  d e  p é ro re r ,  en p le in  air, ses fe u i l le ts  à la main.
Il é ta i t  pe rch é  sur une  tr ib u n e ,  q u a n d  un c o u p  d e  ve n t  d ispersa ses feu il les .
P endant un co u r t  instant on  n 'a p e rçu t p lus  q u e  son fo n d  d e  cu lo t te ,  a b so rb é  q u ' i l  
é ta it  dans ses recherches, pu is  il se re leva , e t com m e il ava it  in te rve r t i  l 'o rd re  des pages,
11 nous réga la  d ’un m o n o lo g u e  in c ro yab le .
G ros succès.
Le tro is ièm e.. .  Eh b ie n ,  le  tro is iè m e , il n 'y  a pas lo n g te m p s  q u e  je  l 'a i en tend u .
C 'é ta i t  G e o rg e s  S im enon, le  cé lè b re  rom anc ie r.
Il a p p a ra î t  sur la p e t i te  scène d u  th é â tre  d e  M o rg e s ,  s 'a p p ro ch e  d e  la fa b le  où  il 
d o i t  s ' ins ta l le r e t nous c o n f ie  en sou rian t q u ' i l  a h o rre u r  des con fé rences  : « Enfin I co n -
c lu f - i l ,  je  fera i d e  m on  m ieux... »
Il n 'a va it  pas p ro n o n c é  ce tte  phrase q u ' i l  ba la ie ,  pa r m é ga rd e , la cara fe  e t le] ve r re
d 'e a u  !
A  q u a tre  paftes il ré cu p è re  l 'u n  e t l 'au tre  avec b o n n e  h u m e u r  : « Rien d e  cassé, 
heureu sem e n t I »
Il d i t  e f v 'Ian ,  par un n o uveau  ges te  m a lh eu reux  il e n v o ie  ro u le r  la carafe  sur le  
p lancher.
Je fe ra i d e  m on  m ieux... il n 'ava it  pas m en ti  !
Si G e o rg e s  S im enon, q u a n d  il l i t  ses notes, ressem ble  à tous les con fé renc ie rs , en 
re vanche  il se ré v è le  e xce l le n t  im p ro v isa te u r  auss itô t q u ' i l  d ia lo g u e  avec son p u b l ic .
Et il a le  sens d e  l 'hum our.
C o m m e  un m o ns ieu r  s 'é to nne  q u ' i l  n 'a i t  pas d o n n é  une su ite  à « P e d ig re e  » alors 
q u ' i l  l 'a va i t  a n noncé e  : N on, vo ye z -vo u s ,  j ' y  renonce... Ce l iv re  m 'a c o û té  des m i l l io n s  d e  
francs français en procès. Je les a i '  fous pe rdus. Un avoca f s 'en a l la i t  t ro u v e r  les gens :
« V ous  vous re co n n a î t re z  dans le roman... P la idons, e t vous aurez la p e t i te  m a ison d e  vos 
rêves I » J'ai c o n t r ib u é  ainsi à la co n s truc t io n  d é  p lus ieurs  pe tites  maisons, mais je  n 'ai pas 
e n v ie  d 'é d i f ie r  une  v i l le  I »
—  A v e z -v o u s  eu frès tô t  la v o c a t io n  d 'é c r i re  ? Z
—  O u i,  à d o u ze  ans, mais je  n ' im a g ina is  pas q u 'o n  p û t  v iv re  d e  sa p lu m e , alors 
j 'ava is  d é c id é  d e  d e v e n i r  cu ré  ou  o f f ic ie r  p o u r  a v o ir  suff isam m ent d e  loisirs p o u r  co m p o se r  
des livres.
» J 'a i  dé bu fé_ très  je u n e  ef, d u ra n t  c inq  ans, à ra ison d 'u n  p e t i t  rom an fous les fro is  
jours , j 'a i  fa it  p le u re r  les conc ie rge s  sous p lus ieurs  pse u d o n ym e s  I
—  Et M a ig re t  ?
—  C 'est à v in g t -q u a t re  ans q u e  je  l 'a i conçu et tro is  com missaires paris iens o n t 
racon té  dans leurs m ém o ires  q u e  je  les avais pr is  p o u r  m odè les .
» Chacun des tro is  se f la t te  d 'ê t re  M a ig re t .
—  C o m b ie n  d e  fo is a - t - i l  é té  inca rné  au c iném a ?
—  Seize fo is  I Reno ir,  M ic h e l  S imon, Jean G a b in  en o n t  d o n n é  des co m pos it ion s
saisissantes.
—  Q u e  pensez-vous  des f i lms tirés d e  vos œ uvres  ?
—  Rien... O n  vous achè te  vos pe rsonnages , o n  cha nge  le t i t re  d e  l 'h is to i re  ef vous 
ne re t ro u ve z  p lus  le rom an q u e  vous  avez im a g in é  I Tant q u e  les p ro d u c te u rs  m e t t ro n t  
de ux  cents m il l ions  dans un f i lm , ils ne fe ro n t  pas d e  l 'a rt, mais des affaires.
—  Faut- i l  ê tre  frès c u l t iv é  p o u r  éc r ire  des romans ?
—  S urtou t pas, S e igne u r I Plus on  l 'est, m o ins  on  a d e  chances d e  réussir. M a is  oui. .. 
la cu l tu re  t ro p  poussée d é v e lo p p e  l 'e sp r it  c r i t iq u e  e t  ce lu i -c i  con s t i tue  une en trave  à la 
c réa tion .
» La v ie ,  on  ne l 'a p p re n d  pas dans les l ivres, on  l 'a p p re n d  au con tac t des hommes.
—  A v e z -v o u s  un truc p o u r  éc r ire  vos romans ? Parlez sans cra in te... je  ne suis pas 
un concurren t.
C 'est un la i t ie r  q u i  pose  la q u e s t io n  I
—  Un truc  ? Un « co n frè re  » in con nu  m ’a fa i t  un jo u r  une p ro p o s i t io n  : « L iv re z -m o i
le truc, j 'éc r is  à v o tre  p lace , vous s ignez ef nous p a rtag eons  les d ro its  I »
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» Or, je  n 'a i pas d e  truc.
» Je pose des pe rsonnages, p e n d a n t  une d iza in e  de  
jours  je  me mets dans leu r  peau, je  les pousse jusqu 'au  
b o u t  d 'eux-m êm es.
» Et ce  sont eux  q u i  m e racon te n t leu r  h is to ire  d o n t  
je  n 'ava is aucune id é e  en co m m ença n t le l iv re .
» C 'est é re in tan t,  vous  savez, d e  se fo u r re r  ainsi 
dans la peau des autres. »
G e o rg e s  S im enon sou r i t  d 'u n  sou r ire  é la rg i q u i  fa it  
danser d e  pe t i tes  r ides a u to u r  d e  ses y e u x  a igus e t rêveurs.
—  L 'ho m m e , d i t - i l ,  v o i là  ce q u i  m 'in té resse , l 'h o m ­
m e to u jo u rs  so l i ta ire  e t q u i  a tan t d e  p e in e  à c o m m u n i­
q u e r  avec ses sem blab les .
S ym p a th iq u e , S im enon.
EN F A M ILL E  AVEC M AD AM E ZRYD
Les hommes sont des anges
Pour vous en con va inc re ,  ils vous d o n n e n t  l 'occas ion  d e  v iv re  une d e  leurs jo u rnée s  de  
trava il.  «T â ch e z  d e  vous d é b ro u i l le r  sans m o i, a u jo u rd 'h u i» ,  d isen t- i ls  en ten an t un th e r ­
m o m è tre  q u e  la g r ip p e  a fa i t  m o n te r  près du  m ax im um .
Le bu reau  où vous é f ie z  jusqu 'a lo rs  si t ra n q u i l le  ré vè le  à ce  m o m e n t des aspects 
insoupçonnés . C 'est com m e si vous  d é c o u v r ie z  fo u t  à c o u p  les rouages  d 'u n e  h o r lo g e .
A  p e in e  ave z -vous  mis le  d o ig t  sur l 'e n g re n a g e  q u e  to u t  se d é rè g le ,  se con tra r ie .  
V in g t  p ro b lè m e s  d e m a n d e n t  une so lu t io n  im m é d ia te ,  v in g t  autres d é p e n d e n t  d e  la d é c is io n  
d 'au tru i . . .  V ous  vous d e m a n d e z  co m m e n t on  p e u t  g a rd e r  sa sérén ité , e t fa ire  œ u v re  créa ­
tr ice  m a lg ré  tan t d e  tracas.
A  la f in  d e  la jo u rn é e ,  lèvres  sèches et fê te  ro m p u e , vous êtes p le in e  d 'a d m ira t io n  
p o u r  ceux q u i,  j o u r  après jo u r ,  sub issent ces assauts e t re n tre n t au fo ye r,  à p e in e  maus­
sades, à p e in e  irr i tab les .
Ils son t des anges.
V ous  le d ites  au m a lade , e t ce  t r ib u t  d 'a d m ira t io n  su ff it  à le  re m e ttre  sur p ie d .
Un jo u r  où  vous avez  b e so in  d e  c o m p ré h e n s io n ,  vous pensez à l 'e x p é r ie n c e  p ré cé ­
de n te .  V ous  acce p tez  q u e  m o ns ieu r vous re m p la ce  à la maison. Il vous a c c o m p a g n e  à la 
ga re  en vous e x p l iq u a n t  un p r o b lè m e  d o n t  il po se  ainsi les do nnée s  :
t ra va i l  m é n a g e r  +  soins aux enfants
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o rg a n isa t io n  ra t io n n e l le
Ce q u ’ il fau t d é m o n t re r ,  to u t  le  lo n g  d u  jo u r ,  en m enant la v ie  d 'u n e  nurse d e  luxe, 
c o u p é e  d ' in fe rm è d e s  g a s tron om iqu es  d ign es  d 'u n  ca m p e u r  cé l iba ta ire .
Dé tendus  p a r ce t h o ra ire  d e  vacances, les enfanfs ob é issen t sans d iscu ter. La maison 
est ca lm e  et ra ngée  q u a n d  vous ren trez  et m o ns ieu r  fa i t  o s te n s ib le m e n t d e  la re laxa t ion  
sur le  d ivan .
La jo u rn é e  d e  l ib e r té  vous ayant re n d u  le sens d e  l 'h u m o u r,  vous m e ttez  t re m p e r  
sans m o t d i re  les d raps  d u  p e t i t  d e rn ie r .  Il y  aura d e m a in  d o u b le  c o rv é e  d e  lessive, d e  
repassage, d e  com m iss ions. Faute d e  l in g e  p rê t ,  vous e m m a i l lo te re z  b é b é  dans un py jam a  
pa te rn e l,  to u t  en é co u fan f les leçons d 'é c o n o m ie  d o m e s t iq u e  d e  m ons ieur, q u 'u n e  e x p é ­
r ience  d e  h u it  heures au to r ise  à vous ense igne r.
Un peu  d 'a d m ira t io n  vous eû t m ieu x  ré c o n fo r té e  q u e  fan t d e  con descendance ...  
M a is  q u ' im p o r te ,  vous savez q u 'a u cu n e  fe m m e  n'a jam ais é té  a im é e  p o u r  son in te l l ig e n c e ,  
p o u rv u  q u 'e l le  en a it  assez p o u r  a d m ire r  ce l le  d e  son époux .
Et v o ic i  la ré p l iq u e ,  concise , d e  Camus :
« B eaucoup  d e  fem m es fe ra ie n t  d e  m e il leu res  fem m es si 
e lles n 'é ta ie n t  pas si occupées  d 'a v o i r  d e  m e il leu rs  maris. » /
Nos enfants
M me H e lga  C. nous ra con ta it  l 'au tre  jo u r ,  su f fo q u é e  :
—  J'ai pr is  à Sion le car d e  l 'a p rè s -m id i  p o u r  Crans. Il y  ava it  une  fem m e d ' Ic o g n e ,  
avec sa p e t i te  f i l le  d e  c in q  ans. La m è re  pa r la i t  avec d 'au tres  personnes. A  G r im isua t, vo i là  
la p e t i te  q u i  s 'écha ppe , e t on  ne le re m arq ue  pas aussitôt. A  l 'a rrê t  su ivan t, la m è re  descend, 
fa i t  q u e lq u e s  pas sur la rou te , a p p e l le .  R ien en vue . A lo rs  e l le  re m o n te  et fa it  : « Bah ! 
e l le  ren tre ra  to u te  seu le  ! » V ous  vous im a g in e z  I U ne en fan t d e  c in q  ans, d e  G r im isu a t à 
Ico g n e  ! E lle en ava it  ju sq u 'à  la nu it . Q u e l le  d u re té  I
—  Certes, lu i avons-nous  ré p o n d u ,  nos mères p o u les  au ra ien t fa it  un d e  ces fo ins  ! 
iElles au ra ien t a le r té  le  g e n d a rm e  et les pom p ie rs .  Il y a du  p o u r  e t du  con tre .  Il fau t q u 'u n e  
fo is  l ’en fan t se b rû le ,  e t si vous pe rs is tez à 1 é lo ig n e r  d e  lu i le  feu , il le  con na îtra  t ro p  tard...
Nos enfants choyés, gâtés, couvés, o n f  en a p p a re n ce  une b ie n  m e il le u re  v ie . Ma is 
le p a in  d e  se ig le  leur fa isa it des denfs, les d if f icu lté s  leu r  fo rg e a ie n t  le  caractère . Est-ce 
un b ie n  q u e  d e  leu r  d o n n e r  to u t  ce  c o n fo r t  e t fo u te  ce tte  so l l ic i tu d e ,  leurs aises, leur 
a rg e n t d e  p o c h e  ?
A v e c  M . Isaac Pe toud , o n  p e u t  se pose r la qu es t ion . M . Pe toud , q u i  h a b i te  à Crissier 
(V au d ),  nous e n v o ie ,  p o u r  no tre  concours  d 'h is to ires  vra ies, ce so u ve n ir  d 'en fance . Il ava it 
a lors hu it  ans. C 'é ta i t  en ao û t 1888...
Les douaniers
Je suis né à R avo ire  sur M a r t ig n y ,  au hameau d e  la Forêt, q u e lq u e s  cha le ts bu r inés  
pa r les ans, e t une  m aison d e  p ie r re ,  la M a iso n -B lanch e , q u 'o n  v o i t  d e  lo in , d e  la p la ine , 
des sommets. C 'est un b e lv é d è re .  De là-haut, le  m o n d e  sem b le  si g rand , si c la ir ,  si beau.
P endant la saison d 'é té ,  m on  p è re  é ta it  f ro m a g e r  à La Praz près d e  C ham on ix .  Il ava it  
six enfants. M o i ,  le  d e rn ie r ,  j 'é ta is  seul à la m aison avec ma m ère. Les autres g a g n a ie n t  
dé jà  q u e lq u e s  sous sur les pâ tu rages  et dans les hôte ls .
V in t  une  le t t re  d e  m on  pè re , q u i  nous d e m a n d a i t  d e  lu i a p p o r te r  des brosses p o u r  
lave r  les ustensiles en bo is , car il ne t ro u v a i t  pas les mêmes sur p lace .
—  Il te  faudra  y  a l le r ,  d i t  ma mère, je  ne pu is  a b a n d o n n e r  la maison.
J'éta is fo u t  co n te n t  à l ' id é e  d e  re n d re  v is i te  à m on  pè re , su r tou t d e  le v o i r  à son
trava i l  près des gros  chaudrons. M a is  une chose me ch icana it,  un passage d e  la le t t re  :
« Il n 'y  aura q u 'à  v e n ir  pa r le  co l d e  Balme, à cause des douan ie rs . » Les douan ie rs ,  les 
douanie rs .. .  Dans ma fê te , ils p re n a ie n t  des p ro p o r t io n s  e ffrayantes.
—  Et s'ils m 'a t trap en t,  q u e  fe ro n t- i ls  d e  m o i ? V o n t- i ls  me m e ttre  en p r ison  ?
M a  m ère  m e rassura.
—  C o m m e  c 'est la saison des cerises, me d i t -e l le ,  j 'e n  m e ttra i dans la h o t te  p o u r  
cacher les brosses.
Il fa isa it beau le le n d em a in , et ma m ère  p répara  la ho tte , une  ho tte  q u i  me ba tta it  
les jam bes. Les fameuses brosses au fon d , les cerises par-dessus, avec une ra t ion  d e  pa in  
et d e  fro m ag e .
—  M am an, mais si je  les rencontre .. .
—  Tu leu r  d iras b o n jo u r  e t tu passeras ton  che m in , c o m m e  un g ra n d  ga rço n  q u e
tu es. Un b o n  Va la isan  n'a pas p e u r  des douan ie rs .
Je me sentais l 'âm e d 'u n  c o n t re b a n d ie r  en pa rtan t à l ’assaut d e  la m o n tag ne . M a
mère  m ’a c co m p a g n a i t  ju squ 'au  co l d e  la Forclaz.
Pour y a rr iver, il nous fa l lu t  g r im p e r  jusqu 'à  l 'A r p i l le ,  e t d e  là de scend re  le chem in  
en lacets q u i  d é b o u c h e  d e r r iè re  l 'hô te l .
O n  m angea  un m orceau , pu is ma m ère  te n d i t  le  bras vers le  co l d e  Balme :
—  Tu vo is  le  sen tier, fo u t  là-bas. Tu n'as q u 'à  le su ivre . Tu marcheras b ie n  hu it
heures...
Un instant e l le  se t in t  to u te  d ro i te ,  m e re g a rd a n t  pa rt ir .  Et m o i j 'a van ça i d 'u n  p ie d
ferm e. M a is  q u a n d  je  ne la vis p lus, je  me sentis mo ins  va i l lan t .  Le sen tie r m o n ta it ,  m o n ta it
vers les douanie rs .. .  Il fa isa it chaud , le  fo r re n t  cou la i t  au fo n d  d e  la g o rg e ,  la h o f te  é ta it  
p lus lo u rd e ,  la m o n ta g n e  et les d o u an ie rs  pesa ien t d e  tou tes  leurs forces sur le p e t i t  
co n tre b a n d ie r .
E n fa n t  à la  ho t te (Pho to  R u p p en ,  Sion)
A u  cha le t des H erbagè res , je  lis un p ru d e n t  
d é to u r  p o u r  ne pas a vo ir  d 'e xp l ica t io n s  à d o n ­
ner. Le cœ ur ba ttan t, j ’a p p ro ch a i du  co l de  
Balme, re g a rd a n t avec e f f ro i  d e  fous côtés. 
Personne à l 'h o r izo n .  Je me retins d e  co u r ir  
vers la rou te  en con tre -bas , la ro u te  q u e  je  
connaissais. Ni les g lac ie rs  é tince lan ts , ni les 
hautes c imes, ni la v ie  des pâ turages n 'o n t 
re tenu  ce tte  fo is - là  m on  a tten t ion . M o n  seul 
souci é ta it  d 'é c h a p p e r  aux douan ie rs  ; je  
com pta is  les hameaux, je  com pta is  les maisons, 
et peu  à peu  s 'es to m pa it  ce tte  o m b re  te r r ib le  
p lan an t sur la m on tag ne . Le Tour, M o n tro c ,  
A rg e n t iè re ,  Les Chazalefs, Tines... Le so le i l  
a va it  fa it  sa ro n d e  sur ma tê te , il ba issait à 
l 'h o r izo n ,  je  pressai le  pas. Je n 'ava is pas d e  
m ontre , mais je  sentais v e n ir  le soir, et il me 
ta rda it  d ’a rr iver. Enfin je  vis les maisons de  
La Praz. J 'avais réussi ! La p lace , la f ro m a g e ­
rie, et m on  pè re , qu i é ta it  en tra in  de  fa ire  
la pesée du  laif.
Q u e l le  satis faction d 'a v o i r  a cco m p l i  ma 
m ission ! J 'avais fa im , j 'ava is  soif, j 'é ta is  fa t i ­
gué , mais f ie r  e t heureux. A v e c  un b o u t  d e  
fro m a g e , je  m angea i en s i lence  le p a in  de  
se ig le  cu it  dans n o tre  fou r, le  p a in  no ir  ef 
sec q u i  d u ra i t  pa rfo is  p lus d ’ un mois ; pas de  
gâ ter ies , mais la santé e t la jo ie  du  trava il,  
vo i là  ce qu e  m ’a d o n n é  le pa in  d e  ma terre .
C o m b ie n  d 'en fan ts  d 'a u jo u rd 'h u i ,  q u 'o n  d i t  
si d é g o u rd is ,  si in te l l ig e n ts ,  fe ra ie n t ce  tra je t, 
seuls par la m o n tag ne , je  me le dem and e .
Isaac Petoud.
Envoyez-nous vos histoires vraies : 
les meilleures seront primées
Changement à la tête de la Compagnie du funiculaire et des autobus 
Sierre-Montana-Crans
M. Charles M eyer a ab andonné  le 1er février 1958 
pour raison de  santé la  d irection  du  SMC, q u ’il a 
assum ée p e n d an t près de  v ing t ans avec la  plus g ran ­
de distinction. M. M eyer restera  a ttaché  à  l’adm inis­
tration  de la  compagnie.
M. G uido W iederkehr, le nouveau  d irec teu r du  SMC, 
totalise quinze ans de  service aux C F F , e t  douze ans 
à la tête  d u  chem in de fer Stansstad-Engelberg . D e 
plus, il d irigeait depuis 1952 le té léphérique  E ngel- 
berg-B runni. >.
Le nouveau bâtiment de la BclIlC[U0 CellitO ïlclIc d l l  X^clIclIS
ci Sion
L e 19 janvier, le peuple  valaisan a accepté p a r 
10.836 voix contre 3663 le décret sur la B anque 
cantonale du  Valais, au torisant le G rand  Conseil 
à augm enter ju sq u ’à  concurrence de  40 millions de 
francs, selon les besoins, le capital de dotation  
de la B anque cantonale, qui é ta it de  20 millions. 
Dès 1958, une  tranche  de  5 millions sera utilisée 
en vue d ’assurer en  particu lie r le financem ent des 
prêts aux communes.
L e b ilan  de  notre  grande  banque, qui avait 
franchi p o u r la prem ière fois le cap des 200 m il­
lions en  1950, a  a tte in t 424 millions en 1957 : c’est 
le m eilleur gage du  développem ent économ ique 
du  pays. L ’im portance croissante de  la B anque 
cantonale  a aussi nécessité son installation  dans le 
nouvel im m euble  qu i fa it le plus g ran d  h o nneur à 
l’arch itec ture  valaisanne e t don t nous en tre tien t ci- 
contre M. A ndré Perraudin .
Un hall c la ir  et spacieux
Le fonctionnem ent d 'une  im portante entreprise 
bancaire est complexe. Il est la composante de 
celui des différents services agissant plus ou moins 
indépendam m ent les uns des autres et reliés entre 
eux par des services communs.
Les caisses de la Banque cantonale du Valais 
et de la Banque nationale suisse, les services des 
comptes courants, des hypothèques, des titres, 
de l’épargne, des safes, du contentieux e t de la 
direction aboutissent à des guichets ou à des 
locaux de réception établissant le contact avec le 
public, m arquant la limite des locaux auxquels il 
a accès e t derrière laquelle il ne doit pas pouvoir 
pénétrer. Le fonctionnem ent rapide et efficace
de ces organes exige que les différents bureaux 
tra itan t les affaires internes soient en liaison direc­
te, si possible sans couloir, avec les locaux des 
guichets.
La suppression des couloirs entre les locaux 
des guichets et leurs bureaux respectifs ne doit 
em pêcher ni la circulation du personnel se ren ­
dan t à ces bureaux, ni la liaison de ces divers ser­
vices.
Ces exigences impératives, valables pour tou ­
tes les banques im portantes, avaient am ené les 
architectes à adopter un plan type en forme de 
quadrila tère  avec cour centrale borgne, éloignée 
de l’entrée, form ant hall des guichets autour
Championnat de curling de Montana
E n finale, le 2 février, l’équ ipe  Victoria 
a b a ttu  l’équipe F arinet p a r  14-8. Voici les 
finalistes :
Equipe Farinet : debout, de gauche à  
droite, MM. R. Guss, J. Piaso, A. Filipini, 
H. Gard.
Equipe Victoria : MM. E. Viscolo, M. 
Daski, C. Stohler, P. Fischer.
La façad e  p r in c ip a le  vue d e  n u i t  (Photo  d e  Jo ng h ,  L ausan ne)
duquel un couloir donnait accès aux bureaux. 
R om pant avec cette tradition, les architectes du 
nouveau bâtim ent de la BCV ont réussi à p la ­
cer le hall des guichets derrière la façade princi­
pale dans un endroit bien éclairé, à étaler bien 
en vue dès l’entrée, comme dans une gare, tous 
les guichets, et à p lacer derrière ceux-ci, p ra tique ­
m ent sans couloir, les bureaux particuliers des 
différents services.
Est-il besoin de rappeler que la circulation du 
personnel doit être  com plètem ens indépendante  
de celle du public, que la circulation vers les 
cham bres fortes est à son tour strictem ent fermée 
et indépendante  de celle du  personnel, e t que le 
tou t est à concevoir en vue d ’une surveillance 
facile garantissant le maximum de sécurité ?
Les services communs sont ceux des chambres 
fortes, des coupons, de la chancellerie, d u  secré­
tariat, de l ’économat, de la com ptabilité, des agen­
ces, des chèques postaux, du  contrôle et adrem a, 
etc. Si ces services sont indépendants du  public, 
ils ont cependan t un rapport fonctionnel entre 
eux e t avec les précédents.
Il est aisé de com prendre que la complexité 
du fonctionnem ent d ’une telle entreprise ne p e r­
m et guère de construire seulem ent pour les besoins 
du m oment, e t d ’agrandir ensuite en ajoutant des 
morceaux qui ne s’in tégreront jamais plus à l’en ­
semble. Combien de fois n ’avons-nous pas en 
Valais gaspillé des sommes im portantes pour avoir 
ignoré cette  loi ?
La Direction de la Banque, désireuse d 'éviter 
ces coûteuses expériences, a heureusem ent ordon­
né la construction d ’un bâtim ent perm ettan t de 
doubler le personnel de chaque service sans nuire 
au  bon fonctionnem ent de l’établissement. Il con­
vient d ’en tenir com pte en analysant le coût de 
l'opération, qui par ailleurs est resté dans les limi­
tes normales du  devis présenté, pour un prix au 
m ètre cube largem ent inférieur à ceux d ’autres 
bâtim ents similaires construits en Suisse.
L ’architecte doit résoudre les problèm es fonc­
tionnels non seulem ent du dedans, mais aussi du  
dehors. La fonction e t la destination doivent 
appara ître  dans l’architecture in térieure e t exté­
rieure, et l’architecture doit révéler avec franchise 
le système de construction et les m atériaux em ­
ployés, générateurs de beauté  sans l ’artifice de 
crépis, de fards, de décorations trompeuses.
A daptée au  cadre environnant par les masses 
et la couleur naturelle  des matériaux, l ’architec­
ture, à l’échelle de l'homm e, doit tendre à élever 
son esprit, en évitant de le cap ter par un senti­
mentalisme plaisant. Tous nos efforts ont tendu  
vers ce but. Avons-nous réussi à l ’a tte indre  au 
moins partiellem ent ? A. Perraudin.
Ski nocturne
à Blnche
Bluche, station qui commence, monte 
à l’assaut entraînée par son brillant 
capitaine : Jean-Pierre Clivaz. Le voi­
ci inauguran t le skilift BIuehe-Mon- 
tana dont il a été l’initiateur et le 
réalisateur. Particularité  très goûtée, 
la piste éclairée par des projecteurs 
perm et le ski nocturne.
Réf lexions d 'une skieuse
Il sem ble  q u ’on savoure encore m ieux le soir les plaisirs 
du ski ! Sous la lumière blanche, la piste  sem ble  u n  peu  
irréelle, certaines dénivellations vous surprennent, vous 
vous sen tez m onter tout à coup com m e en  ascenseur, puis 
aspirée par la déclivité. Mais tout cela est absolum ent sans 
danger. L e  ski nocturne est une découverte  qui enchante  
les sportifs.
Rose-M arie Jussard.
D e  jo u r  co m m e d e  n u i t ,  c ’es t  u n e  vér i tab le  
fée rie  ! (Photos  D ep rez ,  M ontana)
M. J e a n -P ie r re  C livaz  p ro n o n ce  le  discours 
d ’in a u g u ra t io n
Légende de nos rivières
lllxence
chanson perdue
R edis-moi l ’enfance d e  ton  nom, la syllabe avant- 
coureuse q u i t ’arrache au  silence, e t l’autre, la 
pensive, la p référée  d u  sphinx qu i dresse au fond 
d u  val son énigm e insoluble aux profanes.
Redis-moi cette  enfance.
Une om bre qu i regarde en arrière s’est soudain 
reconnue. J ’étais ce b e rger de  très hau t, ce no ­
m ade aux yeux clairs où les m atins se levaient 
sans remords. J ’ai p e rdu  m a houlette, mes a lpa ­
ges se sont éloignés, des villes ont surgi. Leurs 
fum ées et leur asphalte  au  fond de m on âme. E t 
m ain tenan t ces yeux, e t m ain tenan t ces mains qui 
cherchen t l’étoile.
Redis-moi ta  décade  enchantée. L e soleil au zé ­
n ith  m e perm etta it de les voir, créatures insaisis­
sables, chacune porteuse d ’un nom bre compris 
dans ta  totalité . Celle du  dix, la prem ière  e t la 
dernière, reliant l’un ité  au m ultiple. Celle du 
deux, avec son ange e t son démon. L a m agi­
cienne du  trois qui changeait la p ierre  en  cristal. 
L ’instinctive d u  quatre, ou le jeu des éléments. 
Celle du  cinq, en son c lair renouveau. La très 
complexe du  six, aux triangles enchevêtrés, chute 
e t rédem ption . Celle du  sept, vouée à l’initiation. 
L a  presque  invisible d u  huit, enchaînan t à l’infini 
son double  destin  de  vie e t de  mort. E nfin, celle 
d u  neuf, la triom phante , la lumineuse, à laquelle 
rien ne pouvait ê tre  ajouté sinon celle qui recom ­
m ençait le un.
Redis-moi ta  prem ière  transparence.
Je suis cette  om bre éparse, au  cœ u r de l’eau, 
ce tte  om bre en  qu ê te  d ’harm onie. C om m ent res­
susciter l’en ten te  q u ’un  instan t d ’inatten tion  a dis­
persée ? R eprendre  tes chem ins d ’autrefois, y re ­
découvrir le sens des grandes paraboles. Mais toi 
aussi tu  as changé, toi aussi tu  t ’es éloignée de 
toi-même. Déjà tu t’habitues à  la distance qui te 
sépare de  ton souvenir.
Ils t ’ont fa it un  barrage. T a vie de  rivière em ­
prisonnée, dim inuée. T oute  la m ontagne a crié. 
D ixence, un  lac artificiel. Ils v iennent du  m onde 
entier p o u r te  voir. T u  leu r parles d ’énergie, de 
volts, d e  capacité, de potentiel.
Là-bas, des turb ines en  m ouvem ent font trem ­
b ler la terre, des m oteurs tournent, des pylônes se 
dressent, des fils d ’acier se ten d en t dans les airs.
Mais ta  jeune gaîté, tes m éandres fantasques, 
tes variations au tou r des blocs erratiques, tes sub i­
tes escapades ? T o u t cela qu i é ta it toi, jour après 
jour, ta  form e à chaque  prin tem ps nouvelle. Te 
re trouver u n  p e u  plus tôt, u n  p eu  plus tard, selon 
l’h u m eu r des hivers, m ais savoir que  tu  étais là, 
sim plem ent endorm ie, p rê te  à  renaître. E t  puis tes 
paresses, ces étangs fleuris de  linaigrettes, flocons 
soyeux faits po u r a tten d rir  le ven t e t te  laisser le 
tem ps de t ’approfondir davantage. E tangs de 
chaud  juillet qu i se voulaient m iroirs afin  que  la 
plus fugitive pensée n e  puisse s’ignorer.
T a  course heu reuse  dans le soleil. Ram asser les 
galets de  vos amours, y voir inscrits les signes de  
votre absolu.
Mais ce m u r é tranger qu i t ’arrête, ce b é ton  b ru ­
ta l arm é de  fer. Ils t ’ont soumise à la loi du  plus 
fort.
Q uelle p résence au jo u rd ’h u i po u rra it m ieux te 
com prendre, que  celle de  la  lune. D ouce, cares-
. .. ta  v ie  de  r iv iè re  e m p r iso n n ée ,  d im in u ée .  (Pho to  aé r ie n n e  F ran k  Gygli)
santé, rêveuse clarté, p o rtée  p a r les âmes des m orts. Les voici 
toutes à e rrer su r tes flots, noyant tes limites dans le reflet des 
hautes neiges.
Là-bas des villes s’allum ent, des m yriades de  feux m ultico ­
lores s’entrecroisent, se m arient, se pourchassent. Des gnomes 
d ’acier tou rnen t des boutons, des appareils rient, p leurent, d an ­
sent, des m usiques traversent l’espace. On va, on vient, 011 
m arche à l’électricité.
Mais plus bas que ce lac, tes mélèzes, tes mayens ? Ils t ’ap ­
pellent. T a  vallée continue. U n p eu  de toi persiste, com m e d e ­
m eure en moi la trace de  m es anciens pas. Les villages ont 
gardé les m êm es noms : M âche, Rioz, Hérém ence. Dans les 
bou tiques aux mille choses, on vend toujours les grands fichus 
bariolés. L e  long de la  vieil­
le route, l’absin the  sauvage, 
le travail des abeilles.
P ar ce p e tit p eu  d ’eau 
qui coule encore, tu  m e dis 
que tout p eu t ê tre  reconquis.
Il il écoutant la
^ y m p h c n t e  fteL oâ iiaue
de Jean D æ tw yler
M ercredi 22 janvier 1958. N ous sommes quelques personnes, amis 
ou connaissances, à assister à l’enregistrem ent de la dernière 
œ uvre  du  com positeur valaisan Jean  D aetw yler, de  Sierre, p a r  le 
g rand  orchestre  de  la  radio  de Zurich, dans l’un  des studios de 
cet établissem ent.
A vant d ’e n tre r  dans le vif du  sujet e t d ’aborder une analyse qui 
dem anderait, p o u r ê tre  juste et com plète, plus d ’une  audition, 
j ’aim erais préciser que  c’est à la dem ande  de Radio-B erne q u ’a 
é té  com posée e t  enregistrée  cette  sym phonie qui devait s’in titu ­
ler, à l’origine « Poèm e sym phonique sur la garde papale  » mais 
que  le com positeur a finalem ent transform ée en « Sym phonie he l­
vétique ».
J ’a joute  encore que  le g rand  orchestre de  la radio  a  égalem ent 
été  mis g racieusem ent à la disposition du  com positeur p a r  les 
soins de  R adio-B erne d o n t il convient de  re lever ici la m unificence 
e t la  com préhension m anifestées, il y  a  deux ans déjà, à l’égard 
d ’u n  com positeur de  chez nous qu i ne  crain t pas de  sortir des 
chem ins battus en  m atière  de com position musicale. Q u’il en  soit 
très s incèrem ent rem ercié e t  félicité.
Ceci dit, nous voulons tenter, sur la  base  des explications fou r­
nies p a r  le com positeur lui-m êm e, d ’analyser les d ifféren ts m o u ­
vem ents de  cette  œ uvre  rad iophon ique  p a r  laquelle  —  p o u r  la p re ­
mière fois croyons-nous —  un  au teu r s’est ingénié à  re trace r avec 
des phrases musicales, variées e t colorées à  l’infini, les divers as­
pects de no tre  condition  d ’H elvète  épris de  g randeur e t de  liberté.
C ’est p récisém ent à  la  « L u tte  p o u r  la liberté  » q u ’est déd ié  le 
p rem ier m ouvem ent. U ne  lu tte  âpre, tenace  qu i vous tien t en 
haleine ju squ’à la  prochaine  accalmie. U ne lu tte  sans m erci à tra ­
vers laquelle  perce  la volonté  inébran lab le  de  vivre ind ép en d an t 
envers e t con tre  tout.
L e  com positeur a  exprim é ces divers sentim ents, forcém ent en ­
chevêtrés, avec beaucoup  de b o n h eu r en  u tilisan t p o u r  ce  faire 
u n e  suite  d e  thèm es de fifres e t de  tam bours puisés dans les 
airs valaisans du  XV Ie siècle.
Le deuxièm e m ouvem ent in titu lé  « Les gardes suisses » est ca­
ractéristique.
D éb u tan t p a r  une succession de  m otifs très m élodiques, rep o ­
sants e t parfois m êm e poétiques, le ch an t des fifres e t le susurre ­
m en t des violons sont mêlés à des bribes de m élodies grégorien ­
nes, fo rt b ien  vocalisées p a r  M lle A. W icky, de  Sierre.
Puis, c’est l’écla tem ent des cuivres q u ’accom pagnent, mélodieux, 
les jeux puissants des contrebasses, des bassons, des cors, des h a u t ­
bois, sur un  fond  de  fré tillem ent d e  violons ju sq u ’au grand  d échaî­
n em en t final sym bolisant, sans doute, la fidélité  inébran lab le  des 
gardes du  Saint-Siège.
L e  troisièm e et de rn ie r m ouvem ent, c’est le « C h an t de  la 
liberté  he lvé tique  ».
L ’auteur, qu i ne  s’est pas laissé gagner p a r  la facilité, évite 
avec soin to u t ce qu i rappelle, un  peu  trop  rom antiquem ent, le 
folklore trop  souvent galvaudé. O n n ’y  trouve ni cor des Alpes, ni 
youtzes traditionnelles.
U tilisant au  m axim um  les possibilités de  son orchestre, D ae t­
w yler nous a  esquissé, à sa m anière, l’im age d ’une  Suisse virile, 
d ’une  liberté  qui a  sans cesse à  découdre  avec l’adversité, d ’un 
pa trio tism e robuste  e t clairvoyant.
C ’est ce tte  im pression très n e tte  e t  réconfortan te  que  nous avons 
em portée  d e  l’aud ition  de cette  œ uvre  aussi so lidem ent charpen tée
/ m ’ai 1 û z-1 Al î no 1-/1 m o n  f  nnxzi-o mao r tn n r  la m i p l lp  n n n c  fl im  P r io n s
de m usique de  Zurich, après « Barrages » qui 
v ient d ’être égalem ent enreg istré  à R adio-L au ­
sanne, D aetw yler nous offre, au jourd’hui sa 
« Sym phonie helvé tique  » e t il nous offrira d e ­
m ain la « Sym phonie du  sport » p o u r laquelle, 
nous a-t-il confié, il v iendra  chercher, cette  an ­
née encore, l’inspiration  sur les stades délic ieu ­
sem ent om bragés de Macolin.
Francis Pellaud.
Le c h a n t  des fifres, si ch e r  à J e a n  D æ tw y le r
M e u b l e s  d e  c o n s t r u c t i o n  s p é c i a l e
sur demande, d ’après les plans et dessins établis 
gratuitement par nos architectes. Devis et con­
seils pour l’aménagement de votre intérieur 
fournis sans engagement. Q  MEU BL ESe A fy e A e n
Grande exposition permanente: MARTIGNY Av. de la Gare BRIGUE Av. de la Gare
Des m eub les  d e  g o û t  q u i  a g ré m e n te ro n t  
velre in tér ieu r
Reichenbach & Cie S.A.
F a b r iq u e  d e  m eub les
Sion
M a g a s in  à  l 'a v e n u e  de P ra t i fo r i
3 étages -  14 v itr ines
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I l n 'e x i s ta i t  ju s q u 'à  ce jo u r  aucu n  
p ro c é d é  p e r m e t ta n t  d 'é v i te r  le  lus tre  
des v ê te m e n ts  lo rs  du  re p a s s a g e , ce la  
m êm e p o u r  le  te in tu r ie r  de  p ro fe s ­
s io n .  O r ,  une  m a c h in e  s p é c ia le  v ie n t  
d 'ê t re  la ncée  su r  le  m a rch é , q u i  p e r ­
m e t ce tte  d é l ic a te  o p é ra t io n .  Ce tte  
m a c h in e  im p e rm é a b i l is e ,  sèche e t  re ­
passe d 'u n e  fa ç o n  é to n n a n te  v o tre  
m a n te a u  de  p lu ie  e t  ce la  sans  la isse r 
a ucu ne  tra ce  de lus tre .  A f i n  de  d o n ­
n e r  p le in e  e t e n t iè re  s a t is fa c t io n  à  sa 
c l ie n tè le ,  la  T e in tu re r ie  V a la is a n n e  
à  S ion, to u jo u rs  à  l 'a v a n t - g a r d e  du  
p ro g rè s ,  v ie n t  d 'e n  f a i r e  l 'a c q u is i ­
t io n .  Ce n o u v e a u  p ro céd é  f a i t  de 
v o tre  m a n te a u  d é f ra îc h i  un v ê te m e n t  
n e u f.  Fa ites-en  l 'e ssa i,  vo us  serez 
é m e rv e i l lé  du  ré s u l ta t .
3 A C 0 U 0 D  FRÈRES
T é lé p h o n e  0 2 7 / 2  14 64
M in c e  ou  co rp u le n t ,  p e t i t  o u  g rand...
i n n o m É t r i c vous habille comme sur mesure,mais au prix de la confection
tifati G R A N D S  M A G A S I N S% L 'in n o v a tio n :M A R T I G N Y
M A R T IG N Y
c e n t r e  d ’a f f a i r e s
La prospérité de M artigny témoigne de son 
intense activité artisanale et commerciale !
Fromagerie valaisanne
M A R T I  6  N Y - V I L L E  Place Centrale
Comestibles, légumes,  charcuter ie ,  fr u it s  
Prix spéciaux pour hôtels
R . R U C H E T Téléphone 026 /  6 16 48 M a r t i g n y  — S i o n  — St. M a u r i c e
Les artic les BALLY  p o u r  le trava i l  et p o u r 
la v i l le
aussures
M A R T IG N Y
MoieIMS
Le plus g ra n d  fou rn isseur p o u r  hôte ls 
en Valais
de  la b ranche  com estib les  et conserves en gros
PERRET-BO VI S .A .
M A R T IG N Y -V IL LE  T é lé p h o n e  0 2 6 / 6  19 53
BANQUE DE M A R TIG N Y
CLOSUIT & O  S. A .
Fondée en 1871
(~ £ b o u t e s  o p é r a t i o n s  d e  f r a n q u e
Transmiss ions d e f l e u r S
p a r t o u t  p a r  F L E U R O P
j£a maison qui sait fleurir...
JEAN LEEMANN, f l eu r is te  
Mar t igny  tél . 026 /  6 13 17 
Sa in t -Maur ice  025 /  3 63 22
Deux com m erces, une q u a l i té  !
i l i  I
M APT ICN y
Le spéc ia l is te  d e  la m o n tre  d e  q u a l i té  ! 
/m Ê  Æ #  *  Toutes les
'lw lfir L £ * r  g ra n d e s
/  r t c t f o g é k i e  ■  ß i j o i i t e h i c /  m a rque s
M A R T I G N Y
O m é g a ,  Longines, Z én ith ,  Tissot, etc.
(~ 2 in e  r é p u t a t i o n  à  s o u t e n i r  /
Cartes posta les
E D IT IO N  DARBELLAY
M A R T IG N Y
j S z  m o d e  m a s c z i f i n e  c / t e s  - t v
C o n fe c t io n  p o u r  messieurs 
D U  C R ET - L A T T I O N  
M A R T I G N Y  A v e n u e  de la  G are
"U N E  RÉVÉLATION"
® G N A C  aux
MORAND MARTIGNY
Banque Populaire Valaisaiiiic - Sion
Fondée en 1905
Succursale à M o n th e y  et agence  à Saxon
C réd its  sous tou tes formes 
Dépô ts  : à 5 ans et p lus 4 1A % , à 3 ans 4 %  
sur carnets d 'é p a rg n e  3 1A  %
C hange , gérances, encaissements, cha m bre  fo r te
Dépôt
RIV ELL A ?
Un sujet en or...
...quand on veut 
éviter la politique. 
Parler boisson, 
c ’est toujours sym ­
pathique... et seul 
le nom de RIVELLA 
éveille déjà l’intérêt 
et la bonne humeur.
André M orand, distillerie, Martigny 
T éléphone 026 /  6 10 36
t i e c O T “  tesW> 
,s t a « » ' 1.0 "  a v e c  ' < > 9 °
eV tittcuV«'5
C onfec tion  Chem iserie  C hape lle r ie zz
La maison de confiance étab lie  à Sion 
depuis plus de cent ans
TREIZE ETOILES
a été  com posée ,  i m p r im é e ,  reliée et  expédiée  par
L’ IMPRIMERIE RILLET » MARTIGNY
A v e n u e  d e  l a  G a r e  T é l é p h o n e  026 /  6 10 52
Fabriqués  par
Ford Cologne
les « TAU N US »
12 M  6 C V  4 vif.
15 M  8 C V  4 vif.
17 M  9 C V 4 vit.
sont réputées 
p o u r
leur pu issance 
en cô te  
leur éco n o m ie  
et leu r tenue
D is tr ibu teu r o f f ic ie l  p o u r  le Vala is  :
Garage valaisan, Raspar Frères, Sioii
T é lé p h o n e  0 2 7 / 2  12 71
D is t r ib u te u rs  lo c a u x  : BRIGUE, G a ra g e  des A lp e s ,  Fr. A lb re c h t  — V IE G E  : G a ra g e  Ed. 
A lb re c h t  — SIERRE : G a ra g e  d u  R a w y l S. A .  — C HA RR AT : G a ra g e  de  C h a r ra t ,  R. B ru tt in  
de  ro u te  M A R T IG N Y  : G a ra g e  de  M a r t ig n y ,  M . M a s o tt i
P O U R  T O U S  VOS ACHATS
G R A N D S  M A G A S I N S
45 rayons spécialisés à votre service
2 S  a - n .0  ì ' f /  f ''Y  f J ' / M  r t  '
M O N T H E Y  *  M A R T IG N Y  >  S A X O N  *  SION SIERRE *  VIÈGE
Im primé en Suisse Im primerie  Rillet Martigny
où le soleil danse dans les verres..,
VIEUX PLANTS 
D U  V A  LA I S ”
MAURICE GAY S.A.
PROPRIÉTAIRES -  ENCAVEURS
S ION
GRANDS VINS 
DU VALAIS
en b o u te i l le s  e t d e m i-  
b o u te i l le s  :
Fendant 
« La G u é r i te  »
Johann isberg
Erm itage
D o le
P inot n o ir
e t  g ra n d  n o m b re  de  spé ­
c ia l i té s .  D e m a n d e z  n o tre  
p r ix  c o u ra n t .
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« S O L E I L  DE S I E R R E »  la b o n n e  m a r q u e  d e s
H OI RS  L. I M E S C H  • SIERRE
Téléphone 027/510 65 M éda ille  d 'o r  Lucerne 1954
M é d a i l le  d 'o r  : Lausanne  1910 
Berne 1914 
Lucerne 1954
Qui aime un bon repas, apprécie une fine bouteille et., 
choisit le fendant:
„LES RIVERETTES" et... 
la Dole „CLOS DE LA CURE"
le  P in o t  n o i r  e t tous  
les v in s  f in s  d u  V a la is
A m ig n e
A rv in e
Erm itage
M a lv o is ie
H um a gne
Johann isb e rg
D is t in c t io n
v in s  ro u ge s  ro m a n d s  
1951-1952-1953
P r ix  d 'h o n n e u r  
H ospes Berne 1954
M é d a i l le  d 'o r
Lucerne 1954
B u re a u x  e t  caves  à 
S a in t -P ie r re -d e -C la g e s
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L ambassadeur des vins du  Valais
